
Michel Onfray : La raison des
sortilèges  –  Entretiens
(Editions Autrement)
La musique selon Onfray.
En  parcourant  les  pages  de  cet  entretien  à  tiroirs,  le
mélomane  prend  plaisir  à  connaître  les  compositeurs  qui
forment une manière de panthéon du philosophe: Bach, Mozart,
Beethoven, mais aussi Rameau ou Berlioz… et ses affinités et
admirations de l’heure vont pour Philippe Hersant et Pierre
Thilloy.  Culture  transversale  et  esprit  synthétique  voire
polémiste,  d’une  rare  et  fraternelle  mobilité.  Lecture
incontournable.

CD.  Pierre  Bouyer  joue  un
Schumann  historique  (3  cd
Diligence)
 CD. Schumann: Kreisleriana, Phantasie (Pierre Bouyer, 2011) 3

cd Diligence
Tel  un  artisan  pianofortiste,  Pierre  Bouyer  aborde  le
répertoire  schumannien  avec  un  grande  exemplarité,  en
dévoilant  l’esthétique  de  trois  mécaniques  aux  champs
esthétiques  si  opposés  :  l’honnêteté  de  la  démarche  sert
évidemment le compositeur romantique car à chaque mécanique
répond sous les doigts de l’interprète, une nouvelle cohérence
musicale …
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Schumann historique
Schumann  :  Kreisleriana  opus  16,
Phantasie  opus  17  (Pierre  Bouyer,
Erard,  Streicher,  Fazzioli.  2012).
Sur  3  claviers  différents  et
minutieusement  choisis  (en  outre
chacun  parfaitement  présenté  et
documenté dans l’abondante notice du
coffret), passant de l’un à l’autre
avec  une  honnêteté  historique
idéalement  argumentée,  le
pianofortiste Pierre Bouyer travaille
à révéler ce qui fonde ce romantisme

filigrané d’un Schumann profondément schizophrénique: Eusebius
et  Florestan  à  la  fois,  d’une  versatilité  qui  finit  par
dissoudre  l’unité  de  l’esprit  (mais  pas  la  profondeur  ni
l’hypersensibilité de l’âme, bien au contraire…). Diffraction
du matériau musical (entraînant la pensée même du musicien… ou
richesse insondable d’un génie polymorphe ? Voilà une question
passionnante  que  le  geste  en  3  claviers  successifs  pose
d’emblée, outre la recherche tout aussi critique sur le style,
la facture et la recréation interprétative abordés dans ce
coffret passionnant à maints égards.

approche comparative
La démarche est d’autant plus troublante en définitive que
l’instrument le plus récent (grand piano de concert Fazioli et
sa mécanique imposante) dont nous sommes les plus familiers,
est  a  contrario  le  moins  légitime  :  Schumann  ayant
certainement davantage connu et éprouvé la palette sonore et
les  possibilités  expressives  comme  techniques  des  deux
claviers historiques plus anciens : deux pianoforte, Erard
1837 (collection du musicien) et Steicher 1856: occasion de
comparer aussi à travers la digilité de l’interprète, les
performances  spécifiques  entre  les  mécaniques  française
(moderniste  et  visionaire)  et  viennoise  (raffinée  mais

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/03/schumann_pierre_bouyer_diligence_pianoforte_3cd.jpg


passéiste).

On sait l’exultation que ressentait Schumann vis à vis de son
propre corps, trop étroit dont il souhaitait changer ainsi
qu’il l’a écrit ; le parallèle avec la versatilité du musicien
dans le choix alternatif des instruments souligne évidemment
la faculté du compositeur romantique à varier les formes,
passer  d’un  état  à  l’autre,  tendresse,  ivresse,  oubli  et
nostalgie certes mais aussi d’une mesure à l’autre, violence,
rudesse, âpreté : autant de vertigineux contrastes que les
instruments d’époque cisèlent avec un naturel captivant. Selon
un phénomène mieux connu à présent grâce à l’approche de plus
en  plus  fréquente,  de  mieux  en  mieux  argumenté,  sur
instruments  historiques,  ce  que  l’interprète  perd  en
définition,  caractère,  finesse,  intensité,  mordant,  il  le
gagne en puissance, rondeur, éloquence chatoyante (Fazioli).
L’apport est immédiatement plus séduisant mais le geste perd
certainement  en  acuité  expressive,  précision  dynamique,
intimité  ou  pudeur  flexible.  Une  rondeur  séduisante  assez
uniforme ne finit-elle pas ici par lasser ?
Le plus honnêtement possible, Pierre Bouyer à travers les
histoires  différentes  des  trois  claviers  retrouve  et  fait
émerger  la  puissance  formidable  des  Kreisleriana,  leur
versatilité  permanente,  leur  flux  sanguin,  cet  écoulement
instable et souvent imprévisible, en cela très bien servi par
l’appareillage sensible et si présent des claviers historiques
dont l’esthétique va à l’encontre de la neutralité des pianos
modernes.  Ce  qui  frappe  immédiatement  dans  cette  lecture
historique  et  d’époque,  c’est  la  présence  matérielle  des
équilibres sonores dont la fluidité approchée par le pianiste
sait faire murmurer le chant intérieur  schumannien dans les
plages  les  plus  introspectives  et  rêveuses  du  compositeur
Eusebius (Kreisleriana 3 et 4). Ici jouer les Kreisleriana
dans leur version originelle de 1838 sur le Streicher viennois
de 1856 éclaire le flux facétieux plus que dramatique, la
couleur de la mobilité souveraine grâce au toucher subtile et
sa réponse immédiate. L’écriture gagne en volubilité enfantine



(Kresileriana 8).

D’une ampleur orchestrale, la sonorité de l’Erard s’accommode
parfaitement de la version révisée des Kreisleriana de 1850:
le Streicher pointait le relief et l’âpreté de chaque touche,
l’Erard atteint une sonorité naturellement plus puissante liée
à sa mécanique moins agile et légère ; d’emblée, c’est le
corps  de  la  mécanique  qui  se  dévoile  (son   »  grandiose
ferraillement  » comme l’explique très bien le claviériste
dans son livret, porteur de nouvelles possibilités) avec une
éloquence  et  un  souffle  généreux  très  impressionnant  qui
ferait  passer  Kreisleriana  1  tel  un  vaste  portique,  une
déclaration de conquête plutôt qu’un doux chant de confession.
Mais les graves sont magnifiques et les mediums très élargis,
sombres et profonds (est-ce dû au ravalement par Pleyel? il il
aurait  été  intéressant  de  préciser  l’apport  acoustique  et
musical de la restauration…). On comprend que les pianistes
romantiques parmi les plus grands : Liszt, Clara et  donc
Robert  Schumann  (avant  de  s’y  casser  les  doigts)  l’ait
immédiatement adopté. Que même Liszt en est conçu sa propre
esthétique mystique ascensionnelle, du lugubre vers les cimes
lumineuses.  Du  coup  les  sections  plus  intimes  (plus
chopiniennes que lisztéennes ?) manquent de subtilité flexible
justement.  Le  caractère  physique  de  la  machine  Erard
s’accordant mieux à l’abattage rythmique des épisodes portés
par l’emportement du compositeur Florestan. Mais ce supplément
de  brume  et  de  pâte  sonore  font  aussi  les  délices  de
Kreisleriana 2 dont les étagements produits par l’interprète
conduisent au rêve tout autant.

La fluidité et l’égalité des registres proposée par le Fazioli
fait immédiatement entendre les modulations harmoniques, la
succession des constructions polyphoniques en un flux d’une
prenante acuité. On y recherche en vain tout ce caractère et
cette présence mécanique des claviers anciens : irrégularités,
frottements, sécheresse aiguë di timbre, succession tuyautée,
bruit des touches… Tout ce en quoi la mécanique  » parle « … 



Ce Fazioli est une véritable Rolls : profondeur des graves,
cœur palpitant des medium et aigus ronds et perlés… L’amateur
des  instruments  historiques  certes  impressionné  par  cette
mécanique rutilante au grand luxe sonore, recherche plutôt
néanmoins les aspérités et tout ce fourmillement d’accents et
nuances  inattendus  du  Streicher  et  de  l’Erard.  L’écoute
successive  des  trois  pianos  s’avère  passionnante  :  elle
souligne sans l’épuiser la thématique centrale chez Schumann
de  la  disparité  aérienne  (ou  liquide  c’est  selon  la
sensibilité  de  chacun)  et  de  la  liberté  poétique
(magistralement  évoquée  ici  dans  le  choix  pertinent  du
triptyque  de  la  Phantasie  opus  17  dédiée  à  Franz  Liszt
(1836-1838).  Tel  un  artisan  pianofortiste,  Pierre  Bouyer
aborde le répertoire schumannien avec un grande exemplarité,
en  dévoilant  l’esthétique  de  trois  mécaniques  aux  champs
esthétiques  si  opposés  :  l’honnêteté  de  la  démarche  sert
évidemment le compositeur romantique car à chaque mécanique
répond sous les doigts de l’interprète, une nouvelle cohérence
musicale  (avec  toutes  les  questions  esthétiques  et
interprétatives  qui  en  découle  par  comparaison).

Pour les praticiens et les passionnés de jeux pianistiques,
l’interprète  ajoute  dans  le  coffret  de  3  cd  une  notice
abondante, moins sur l’écriture schumanienne et l’esthétique
des  oeuvres  choisies  que  sur  la  culture  du  mélomane
discophile,  offrant  un  panorama  de  l’histoire  de
l’interprétation au XXè : l’autorité de Horowitz, le lyrisme
d’Arrau, la puissance émotionnelle de Kissin, la liquidité
recréative  d’Argerich,  la  culture  d’Andras  Schiff,
l’actualisation  de  Mikhail  Pletnev…  à  chacun  de  jalonner
l’histoire de son propre goût grâce aux perspectives à la fois
critiques  et  esthétiques  que  propose  Pierre  Bouyer.
Artistiquement  accomplie  et  d’une  vertu  pédagogique
rafraîchissante, la démarche du pianosfortiste saura séduire
perfectionnistes  comme  curieux  en  phase  de  découverte  ou
d’approfondissement.



Schumann:  Kreisleriana  opus  16  (éditions  1837  et  1856),
Phantasie opus 17. Pierre Bouyer (Erard 1837, Streicher 1856,
Fazioli 1995). 3 cd Diligence DIL 091011

Claude  Debussy:  Première
Suite d’orchestre, La MerLes
Siècles, François-Xavier Roth
(1 cd Les Siècles Live)
Quel  aboutissement  avec  La  Mer:  le  triptyque  gagne  une
vivacité régénérée grâce à la richesse des timbres associés
dont  on  se  délecte  à  identifier  chaque  acteur  sonore  :
hautbois  et  cor  anglais  (jeux  de  vagues),  cuivres
époustouflants dont des cors magiciens, surtout cordes (de
boyau)  idéalement  associés  aux  vents…  Si  l’on  perd  en
puissance sonore, l’écoute y décèle des mariages instrumentaux
aux nuances inouïes dont le relief des alliages s’en trouve
renforcé, percutant, frissonnant même…
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Christophe  Fiat:  Cosima,
femme  électriqueEditions
Philippe Rey
Cosima se raconte ainsi par le truchement de la narration à la
mode  du  je…  La  fille  de  Franz  Liszt,  épouse  du  chef
d’orchestre wagnérien Hans Von Bulow, compagne scandaleuse de
Richard Wagner…

CD. M-A. Charpentier: Judith
(Schneebeli, 2012)
CD. M.-A. Charpentier: Judith, le massacre des innocents (1 cd
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K617)

Charpentier:  Judith,  Massacre  des  Innocents  (Schneebeli,
2012). Pour qui a assisté au concert originel dans la Chapelle
royale  de  Versailles,  début  octobre  2012,  sait  que  cet
enregistrement rend compte d’une partie du programme qui aux
côtés  de  Judith  et  du  Massacre  des  Innocents  (le  sommet
émotionnel  de  la  soirée)  comprenait  aussi  le  remarquable
Jugement dernier et son évocation spectaculaire de la violence
divine contre sa création… Nonobstant voici les deux versants
convaincants d’un inoubliable témoignage à Versailles, porté
par les troupes conduites par Olivier Schneebeli : Chantres et
Pages  de  la  Maîtrise  du  Centre  de  musique  baroque  de
Versailles dont le label K617 a rendu pas à pas les avancées
musicales et interprétatives sur la durée (lire notre critique
du coffret Musiques sacrées à Versailles, édité par K617 et
qui en février 2013 obtient le Prix de l’Académie Charles
Cros).
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Incandescence théâtrale de
Charpentier

Il existe peu de chœurs d’enfants aussi investis, chantant et
jouant l’action théâtrale avec un goût aussi accompli. Tout le
mérite en revient au chef, directeur musical de la phalange
choral: qu’il s’agisse des gardes ivres de sang, excités par
la barbarie infanticide d’Hérode (impeccable Arnaud Richard),
du chœur bouleversant des mères endeuillées (d’abord chanté
par  le  trio  féminin,  puis  repris  par  les  deux  sopranos
masculins auquel se joint l’excellent chantre Paul Figuier),
l’intense et brûlant théâtre de Charpentier se dévoile ici
dans toute son urgence, sa concision, sa forme resserrée, à
laquelle  les  interprètes  restituent  non  sans  justesse  la
tendresse,  la  sincérité,  l’âpreté  expressive.  Le  voici  ce
Charpentier qui nous passionne, plus ardent et efficace que
toutes les tragédies lyriques de Lully. Aussi bouleversant que
son  maître  à  Rome,  Carissimi  soi-même.  Le  Massacre  des
Innocents  H411  souligne  le  travail  de  la  Maîtrise,  une
phalange qui outre le souci de restitution des partitions
historiques  sait  surtout  exalter  la  lyre  dramatique,  la
vitalité théâtrale des œuvres, en servant l’arête vive du
verbe incantatoire et suggestif: à l’engagement des chanteurs,
répond aussi la cohérence de la sonorité globale dont on en
soulignera  jamais  assez  la  richesse  des  couleurs  grâce  à
l’équilibre des timbres associés: voix de femmes, des enfants
et des hommes. Issu de la formation du CMBV, l’Angelus d’Erwin
Aros convainc en particulier par la fluidité de son chant et
son scrupule linguistique.
En cela il incarne le versant masculin de sa consœur Dagmar
Saskova,  elle  aussi  formée  par  les  équipes  du  CMBV  à
l’éloquence  et  à  la  rhétorique  baroque:  sa  Judith  a  la
noblesse des martyrs mais aussi la tendre sincérité des êtres
traversés  par  un  pur  mysticisme.  Son  Domine  Deus  reste
irrésistible  par  ses  brûlures  d’une  pureté  incandescente.
Entre  réalisme  individuelle  et  idéalisme  et  grâce  d’une
fervente guerrière de Dieu, son verbe superbement articulé
fait  honneur  au  Centre  dont  elle  est  la  meilleure



ambassadrice.  Son  art  très  abouti  des  nuances  éclaire
vocalement  le  peintre  caravagesque  français  choisi  pour
illustrer le cd: Valentin de Boulogne dont on ne sait s’il
faut admirer le plus pour sa Judith triomphante, la suavité de
la  palette  chromatique  ou  la  séduction  ineffable  du  type
humain…

L’aplomb  des  solistes,  la  richesse  active  et  hautement
dramatique  du  chœur,  la  direction  toute  en  élégance  et
expressivité  d’Olivier  Schneebeli  réalisent  ici  l’un  des
meilleurs accomplissements discographiques du CMBV. Un nouveau
jalon qui témoigne avec de sérieux arguments du niveau atteint
par la Maîtrise dirigée par Olivier Schneebeli. Magistral.

Marc-Antoine  Charpentier  (1643-1704):  Judith  ou  Béthulie
libérée  –  Le  Massacre  des  innocents.  Pages  &  Chantres  du
Centre de Musique Baroque de Versailles. Olivier Schneebeli,
direction.

Judith  sive  Bethulia  liberata  H391 (Judith  ou  Béthulie
libérée)
Dagmar Sasková, Judith

 Erwin Aros, historicus
ex  Israel  I et  soliste  in  tres  duces  Assyrii,  tres  viri
Israelitae,  historici  ex  Assyriis,  historici  ex  filiis
Israel, duo exploratores ex Assyriis, chorus ex Israel
Jean-François  Novelli,  Ozias, historicus  ex  Israel  II, et
soliste in tres duces Assyrii, tres viri Israelitae, historici
ex Assyriis, duo exploratores ex Assyriis, chorus ex Israel
Arnaud Richard, Holofernes, historicus ex Assyriis, historicus
ex filiis Israël, et soliste in tres duces Assyrii, tres viri
Israelitae, historici ex Assyriis, historici ex filiis Israel,
chorus ex Israel
Marie Favier, (Chantre), ancilla
Jozsef Gal, (Chantre), soliste in historici ex filiis Israel
 Hugo Vincent, (Page), soliste in chorus ex Israel
Caedes Sanctorum Innocentium H411 (Le Massacre des Innocents)
Solistes
Erwin Aros, Angelus



soliste in tres ex choro fidelium
 Jean-François Novelli, Historicus
 soliste in tres ex choro fidelium
Arnaud Richard, Herodes
soliste in tres ex choro fidelium
Dagmar  Sasková,  Mylène  Bourbeau  (Chantre),  Marie  Favier
(Chantre), chorus matrum A
 Paul Figuier (Chantre), Alix de la Motte de Broöns et Hugo
Vincent (Pages), chorus matrum B
Les  Pages,  les  Chantres  &  les  Symphonistes  du  Centre  de
musique baroque de Versailles
Les Pages
Henri Baguenier Desormeaux, Lucie Camps, Calixte Desjobert,
Martin  Dosseur, Adèle  Huber,  Antoine  Khairallah,  Mathilde
Lonjon, Romain Mairesse, Samuel Menant, Alix de la Motte de
Broöns,  Guilhem  Perrier,  Claire  Renard,  Chimène
Smith, Gauthier de Touzalin, Jean Vercherin, Hugo Vincent
Les Chantres
Mylène Bourbeau, Marie Favier, Marine Lafdal-Franc, Caroline
Villain,  dessus Paul-Antoine  Bénos,  Paul  Figuier, Atsushi
Murakami, Florian Ranc, contre-ténors et hautes-contre Martin
Candela, József Gál, Benoît-Joseph Meier, tailles Fabien Aubé,
Pierre  Beller,  Renaud  Bres,  Vlad  Crosman, François  Renou,
Roland Ten Weges, basses tailles et basses
Les Symphonistes
Benjamin Chénier, violon 1 Léonor de Recondo, violon 2 Pierre
Boragno,  flûte  1 Jean-Pierre  Nicolas,  flûte  2 Krzysztof
Lewandowski,  basson Sylvia  Abramowicz,  viole  de  gambe Eric
Bellocq, théorbe Fabien Armengaud, orgue positif et clavecin
Olivier Schneebeli, direction

Centre de musique baroque de Versailles

Histoires sacrées de Marc-Antoine Charpentier I à la Chapelle
royale

temps fort de la saison musicale 2012

Maîtrise (Pages & Chantres), Olivier Schneebeli
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Premier volet sur trois d’un cycle Marc Antoine Charpentier
à La Chapelle royale de Versailles : Olivier Schneebeli dirige
les  forces  vives  du  CMBV  (les  Pages,  les  Chantres,  les
Symphonistes) dans 3 oratorios ou histoires sacrées du grand
rival de Lully à l’époque de Louis XIV : Le Jugement dernier,
Judith et Le Massacre des Innocents. Présentation du chœur
historique souhaité par Louis XIV, travail de la maîtrise
créée  par  le  Centre  de  musique  baroque  de  Versailles….
Entretiens  avec  Olivier  Schneebeli  et  les  deux  solistes
anciens élèves de la Maîtrise: Erwin Aros et Dagmar Saskova
(Judith)… Voir le clip vidéo

CD.  Myslivecek  :  Medonte
(Ehrhardt, 2010)

Myslivecek: Medonte (Ehrhardt, 2010) 1 cd DHM

Le choix du visuel de couverture
se  défend.  Mars  par  David
correspond  à  l’esthétique  de
Myslivecek: ce néoclassicisme qui
dans le sillon tracé par Gluck
réoriente  toutes  les  démarches
lyriques des années 1780. A la
rigueur  parfois  ascétique  du
sujet antique répond une nouvelle
inflexion dramatique qui favorise
l’émergence du sentiment (préromantique?). A l’époque de sa
découverte en 1928, la partition de Medonte fut attribuée
comme un oratorio oublié de Mozart, à l’instar de l’ouvrage
autographe de La Betulia Liberata, oratorio du jeune Wolfgang
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sur le thème de la geste de Judith; il est vrai que le style
néoclassique, sa coupe nerveuse et dramatique n’est pas sans
rappeler Mitridate et Lucio Silla mais Myslivecek appartient
bien encore à l’élégance haendélienne et aux derniers feux de
l’opéra seria napolitain tel que fixé par les Jommelli ou
Traetta.  Ceci  n’ôte  rien  à  la  valeur  de  cette  première
mondiale, fruit d’une captation live réalisée à Leverkusen, en
décembre 2010. Gravure heureuse et opportunément publiée par
DHM dont l’intérêt revivifie le catalogue du label dédié aux
perles baroques oubliées dans le giron de Sony classical.

les amants d’Argos
A l’heure où la France de Marie-Antoinette enchaîne au théâtre
lyrique  les  essais  tragiques  et  dramatiques  des  Italiens
(Piccinni puis Sacchini, sans compter d’autres étrangers comme
Grétry, Gossec ou même Jean-Chrétien Bach dont Amadis est
contemporain de Medonte de 1780), Myslivecek cultive lui aussi
le style mesuré néoclassique du seria italien européanisé où
rien  ne  compte  plus  que  l’articulation  des  passions
moralisatrices et le verbe édifiant. Voici donc Selene d’Argos
amoureuse du prince Arsace de Dodona. Mais surgit l’instrument
du destin, Medonte, cruel roi de la province romaine d’Epire
qui s’éprend lui aussi de la belle Selene et l’emmène avec lui
à Epire. L’opéra met en scène les amours éprouvés de Selene et
d’Arsace à la cour d’Epire sous le joug barbare d’un Medonte
plus tyranique et jaloux que compréhensif et vertueux. Grâce à
l’aide d’Evandro, capitaine de la garde royale de Medonte et
de  la  Thessalienne  Zelinda,  les  deux  cœurs  douloureux
parviennent à vaincre Medonte, mais opera seria oblige et
esprit des Lumières aigu, Arsace fait montre d’une clémence
exemplaire à l’endroit du cruel Medonte. Après avoir pardonné
à  leur  bourreau  en  Epire,  Arsace  et  Selene  se  retrouvent
heureux, apaisés à Argos.



Myslivecek,  précurseur  de
Mozart
Créé lors du carnaval de 1780 au Teatro a Torre Argentina de
Rome, Medonte affirme la maîtrise d’un Joseph Myslivecek au
terme de sa carrière lyrique dont l’écriture ardente, affûtée
dans l’expression des passions (dès le premier air d’Evandro
chanté par un castrat ici distribué à une soprano) influence
directement le jeune Mozart lors de ses nombreux voyages à
travers l’Europe : leur rencontre remonte dès 1770 à Bologne
et produit une amitié jamais interrompue. Wolfgang se montre
en particulier très curieux et connaisseur des symphonies du
compositeur tchèque. Il est évident que par sa plume vivante
et palpitante, vocalement virtuose, explicitement frappé par
la  réforme  de  Gluck,  doué  d’une  orchestration  fine  et
contrastée, Myslivecek a marqué et inspiré les avancées du
jeune Mozart dans l’écriture lyrique (oratorios et opéras).

La distribution est dominée par des emplois aigus : soprano
(Selene,  Evandro),  ténor  (Medonte)  et  mezzo  (Arsace).
L’interprétation  mérite  le  meilleur  accueil:  voix  justes,
stylistiquement engagées, chacune caractérisant avec naturel
et parfois nuance, son caractère. Medonte s’inscrit dans le
vaste catalogue des 26 opéras composés par Myslivecek: depuis
Bellerofonte à Venise en 1763 alors commandé par son patron le
Comte Vinzenz von Waldstein… jusqu’à Armida (Milan, 1780) et
Medonte  écrit  pour  Rome  à  la  même  période.  Ni  Armide  ni
Medonte  ne  suscitèrent  l’enthousiasme  à  leur  création.
Pourtant  de  nombreux  épisodes  militent  en  faveur  de
Myslivecek: l’air en forme de rondo d’Arsace (Luci belli, se
piangete)  ou  surtout  le  trio  Selene,  Arsace,  Medonte,
concluant le II (Stelle tiranne omai…)… Au tempérament des
jeunes  chanteurs  répond  le  relief  jamais  répétitif  de
l’orchestre L’arte del mondo sous la direction sanguine de
Werner Ehrhardt. Pour une prise live et au regard des risques



encourrus s’agissant d’une première mondiale, le résultat est
particulièrement  convaincant.  Recréation  et  première
discographique,  réussies.

Josef Myslivecek (1737–1781) : Medonte (Rome, 1780). première
mondiale,  recréation.  Juanita  Lascarro  (Selene),  Thomas
Michael Allen (Medonte), Susanne Bernhard (Arsace), Stéphanie
Elliott  (Evandro),  Lorina  Castellano  (Zelinda)…  L’Arte  del
Mondo. Werner Erhardt, direction. 2 cd DHM enregistré en 2010.
8 86978 61242 7.
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